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CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DU  CITOYEN  R O U Z E T , 

DÉPUTÉ  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  HAUTE  - GARONNE , 

Concernant  le  jugement  de  Louis  XVI , 

Séance  du  ij  novembre  1792,  l’an  premier  de  la  République 

françaife  ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  nationale. 


C ITOYENS, 

J’avois  commencé  de  dire  le  dernier  jour,  & je  répète  aujourd’hui, 
qu’après  tout  ce  que  vous  avez  entendu  à cette  tribune,  qui  doit  vous 
infpirer  une  bien  légitime  horreur  contre  la  fcélératefle  de  cette  cour 
odieufe  que  l’indignation  nationale  a h heureufement  anéantie , il  feroit 
peut-être  imprudent  de  chercher  à tempérer  ce  trop  jufte  courroux, 
fur-tout  fi  l’on  vouloit  faire  attention  à la  follicitude  qu’a  manifeflée 
dans  cette  enceinte  le  dernier  procureur  de  la  Commune  de  Paris, 
lorfqu’il  a propofé  de  mettre  fous  la  fauve -garde  fpéciale  de  la  loi 
ceux  qui  prendroient  la  parole  dans  la  caufe  de  Louis  XVI  ; fi  l’on 
vouloit  s’arrêter  à l’affertion  du  dernier  maire  de  cette  même  ville , 
qui  dans  fon  difcours  imprimé  fur  l’accufation  dirigée , notamment 
contre  Robefpierre , en  vous  annonçant  le  calme  dans  cette  athmofphère 
agitée  par  tant  d’orages,  n’a  pas  craint  de  vous  préfager  des  mouve- 
mens  vraiment  férieux  , fi  votre  décifion,  dans  cette  circonflance,  chor 
quoit  l’opinion  des  parifiens. 
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Cependant,  légiflateurs,  comptables  envers  nos  comettans  de  tout  ce 
que  l’intérêt  national  peut  nous  faire  faire  de  réflexions , il  ne  fera 
point,  je  i’efpue,  de  danger  individuel,  capable  de  ralentir  notre  zèle; 
& le  ca'me  dans  lequel  on  entendra  les  difcuflîons  vraiment  intéref- 
fantes , fera  concoître  à la  république  jufqu’à  quel  point  on  fait  ref- 
peéter  fes  mandataires , jufqua  quel  dégré  peut  s’étendre  la  liberté  de 
leurs  opinions. 

La  difcuffion  avoit  été  d’abord  ajournée  fur  l’entier  projet  du  comité 
de  légiflation.  En  la  réduifant  le  dernier  jour  à la  feule  queftion  de 
favoir  û Louis  XVI  peut  être  jugé , vous  aviez  déjà  finguliérement  affoibli 
l’effet  qui  pouvoit  réfulter  du  rapprochement  des  grandes  vérités  aux- 
quelles cette  caufe  doit  vous  ramener.  Mais  les  explications  dans  lef- 
quelles  vous  êtes  entrés  avant  de  m’accorder  la  parole , me  laiflant 
efpérer  que  je  ne  ferai  pas  interrompu  par  des  incidens  d’ordre , en 
abordant  la  queftion  dans  les  termes  dans  lefquels  elle  avoit  été  réduite  le 
dernier  jour;  je  la  traiterai  , non  pas  en  praticien  ou  en  grammairien, 
qui  pourroit  vous  faire  perdre  dans  le  labyrinthe  des  formes , ou  dans 
les  entraves  des  définitions  , des  momens  que  vous  devez  au  falut  public  » 
mais  en  homme  d’état , libre  de  tout  préjugé  & de  toute  crainte,  & qui 
ne  veut  fe  livrer  à d’autre  paflion  qu’à  celle  de  la  gloire  de  fon  pays. 

J’examinerai  donc,  i°.  S’il  efl  de  l’intérêt  de  la  nation  de  juger 
Louis  XVI. 

i°.  S’il  efl:  de  fa  juftice  de  le  punir. 

En  examinant  s’il  efl:  de  l’intérêt  de  la  nation  de  juger  Louis  XVI, 
on  ne  trouvera  pas  mauvais,  fans  doute,  que  je  confidère  quel  pour- 
roit être  pour  le  peuple  français  l’avantage  réfultant  de  ce  jugement. 

A cette  occaflon,  j’elpère  que  l’on  ne  me  forcera  pas  à m’arrêter  à 
l’effrayante  perfpe&ive  que  la  dernière  partie  du  rapport  du  comité 
de  légiflation  pourroit  nous  offrir  dans  le  fort  préfagé  à Louis 
Charles. 

Ainfi/ je  fuppofe  que  Louis  XVI  foit  jugeable , pour  me  fervir  de 
l’expreiïion  très-impropre  confignée  dans  le  rapport  : je  fuppofe  qu’il 

doit  être  jugé  dans  le  fens  & dans  la  forme  du  rapport Que 

les  rapprochemens  de  la  mort  de  Charles  Stuart  ne  laiffent  à Louis 
qu’à  deûrer  l’accélération  de  cette  même  fin. .....  Je  fuppofe  l’ombre 
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du  dernier  de  nos  rois  errante  avec  celle  de  Néron  , & de  tous  le$ 
tyrans  qui  ont  deshonoré  l’efpèce  humaine  ; quel  prix  la  nation  fran- 
çaife  retireroit  - elle  de  tout  ce  qu’elle  auroit  cherché  à mettre  de 
prudence  & de  régularité  dans  les  formes  pour  donner  à l’univers  le 
fpe&acle  qu’on  follicite  ? 

Un  des  principaux  que  les  légiflateurs  de  tous  les  pays,  de  tous  les 
âges  fe  foient  propofé  de  produire  par  l’application  des  derniers  fup- 
plices  à certains  crimes  ; c’eft  d’intimider  les  fcélérats , de  leur  offrir 
des  exemples  propres  à effrayer  ceux  que  des  fentimens  plus  heureux 
que  celui  de  la  crainte  ne  peuvent  retenir. 

A qui  donc,  légiflateurs,  auriez-vous  le  projet  de  propofer  l’exemple 
de  Louis  XVI,  conduit  fur  l’échafaud  pour  avoir  abufé  de  l’inviolabilité 
royale  , pour  s’en  être  fait  un  infiniment  de  tyrannie  & de  deftruftion? 
Quelqu’un  de  vous  auroit-il  le  deffein  de  relever  le  trône  fi  g'orieu- 
fement  renverfé?  Et  fi  parmi  les  factions  qui  nous  environnent,  il  en 
étoit  quelque-une  qui  afpirât  à fe  nourrir  de  la  fubftance  des  vi&imes 
que  le  defpotifme  immoloit  devant  l’idole  de  la  royauté,  ne  fentez- 
vous  pas  combien  ces  fcélérats  peuvent  être  intéreffés  à vous  délivrer 
d’un  roi  coupable,  pour  pouvoir  vous  en  préfenter  un  innocent..... 
un  mineur que  fais-je  ? 

Difpenfez-moi , légiflateurs,  de  me  livrer  en  ce  moment  à de  trop 
juftes  préfemptions,  à des  foupçons  trop  légitimes;  ne  me  condamnez 
pas  à me  laiffer  entraîner  à des  développemens  qui  occafionneroient 

peut-être  de  nouvelles  agitations Nous  voulons  une  République 

dont  les  loix  garantifTent  à chaque  individu  la  sûreté,  la  liberté,  l’é- 
galité, objets  des  vœux  de  tous  les  habitans  fociables  du  globe;  & les 
agitateurs  font  bien  éloignés  de  confentir  à accélérer  cet  heureux  ré- 
gime  Qu’ils  exercent  leur  influence  fous  un  ou  fous  plufieurs 

tyrans  ; peu  leur  importe Et  fi  vous  penfiez  que  la  tyrannie  a 

dlfparu  avec  la  royauté;  rappeliez-vous  que  les  proferiptions  en  furent 

toujours  les  précurfeurs,  fi  elles  n’en  étoient  pas  déjà  les  effets 

Si  vous  ne  réfléchiffez  pas  affez  fouvent  fur  cette  vérité  politique  que 
rien  ne  peut  donner  plus  d’averfion  pour  la  royauté  que  l’ex:ffence 
d’un  roi  criminel  , dont  on  pourroit  craindre  encore  les  pefidies  ; 
n’oubliez  jamais  que  quand  vous  parviendriez  à exterminer  tous 


les  rois;  fî  les  français  s’aviliffoient  à tourner  encore  une  fois  leurs 
regards  vers  la  royauté,  il  leur  relierait  des  idoles  à encenfer,  6c  que 
le  fang  qu’ils  auroient  pu  répandre  pour  fatisfaire  leur  vengeance,  n’au- 
roit  peut-être  qu’accéléré  leur  retour  à l’efclavage. 

Il  n’efl  donc  pas  de  l’intérêt  de  la  nation  de  juger  Louis  XVI;  moins 
encore  de  le  conduire  à l’échafaud.  La  nation  a même  un  intérêt  con- 
traire, & l’affemblée  pourra  aifément  s’en  convaincre  en  même  temps 
que  je  lui  propoferai  les  confidérations  d’après  lefquelles  je  me  perfuade 
qu’il  ne  feroit  pas  de  fa  juflice  de  le  punir  , même  en  le  reconnoiffant 
coupable  dans  le  (ens  dans  lequel  le  rapporteur  du  comité  a cherché  à 
l’établir. 

Et  d’abord , Louis  XVI  efl-il  coupable  dans  le  fens  dans  lequel  on 
l’a  préfenté  ? 

Sans  contredit,  qu’un  être  inviolable  , c’eft-à-dire  impuniffable,  puif- 
que  c’eft  là  l’acceptation  dans  laquelle  l’affemblée  conflituante  a eon- 
facré  le  mot;  fans  contredit,  qu’un  être  inviolable  eft  un  monflre 
dans  l’ordre  focial.  Mais , en  fuppofant  que  la  fociété  eût  encore  à 
frapper  une  telle  production  , fa  jufle  coîere  ne  devroit-elle  pas  plutôt 
retomber  fur  les  créateurs?  Car  enfin,  d’après  les  idées  reçues  julques 
à nos  jours  ( &C  nous  ferions  beaucoup  trop  orgueilleux  ou  peut-être 
trop  ignorans , fi  nous  nous  décidions  à les  méprifer),  d’après  les  idées 
reçues,  combien  de  droits  injufies,  odieux  dans  le  principe,  n’avions- 
nous  pas  légitimés  par  notre  tolérance  , par  notre  perfévérance  à nous 
y foumettre  ? combien  de  pa&es  ridicules  n’avions-nous  pas  autorifés 
ou  ratifiés  ? Et  lorfque  la  philofophie  & la  raifon  fe  font  li  énergique,.  ’ 
ment  élevées  contre  les  vengeances  que  les  rois  ont  exercées  envers 
ceux  dont  les  tentatives  n’ont  pas  été  affez  heureufes  pour  rompre  de 
femblables  liens;  nous,  après  les  avoir  brifés  , en  reconnoiffant  que 
nous  devons  principalement  nos  fuccès  à la  philofophie , nous  tien- 
drions la  même  conduite  qu’elle  a réprouvée  ; nous  nous  livrerions  à 
des  vengeances  nous  fouillerions  notre  vi&oire  par  les  mêmes  horreurs, 
que  nous  avons  reprochées  aux  tyrans  ?.....  Car,  citoyens,  ne  nous 
faifons  pas  ilîufion,  comme  les  tyrans,  nous  fommes  juges  & parties 
dans  cette  caufe.  Les  rois  avoient  ufurpé  fur  nous  l’autorité  ; 6c  rien 
certainement  ne  pouvoit , ni  en  juftice , ni  en  fait , maintenir  çette 


usurpation , lorfque  notre  volonté  étolt  de  la  faire  ceSTcr.  Mais  au  lieu 

de  reprendre  l’intégrité  de  nos  droits,  les  conftituans  ont  trarfigé 

Difpenfons-nous  de  qualifier  la  tranfa&ion  , & ne  nous  occupons  que 
de  fon  exiftence  & des.  effets  qu’elle  devoit  produire. 

Elle  devoit  néceffairement  entretenir  une  lutte  continuelle  entre  la 
nation  vraiment  fouveraine  de  droit  & le  ci-devant  fouverain,  de  fait, 
devenu  roi  conftitutionnel.  Celui-ci  a heureufement  péri  dans  l’a&ion. 
Faudroit-il  donc  adopter  la  maxime  qu’il  eft  criminel , parce  qu’il  a été 

vaincu  ? ç’eût  été  à coup  sûr  la  fienne , s’il  avoit  été  vainqueur 

Mais  une  grande  nation  doit-elle  s’avilir  jufqu’à  mettre  en  pratique 
les  maximes  des  defpotes  ? La  domination  de  ceux-ci  ne  peut  fe  con- 
solider que  par  la  terreur .Et  que  ne  faut-il  pas  fe  permettre  pour 

foutenir  le  preftige  de  la  puiflance  abfolue  d’un  feul  fur  vingt-cinq 

millions  de  fes  femblables  ? Et  quelle  lâcheté  n’y  auroit-il  pas  à 

vingt-cinq  millions  s’ils  s’abaiffoient  aux  mêmes  moyens  pour  affurer 
leur  indépendance  ? 

Quoi  qu’on  en  dife,  celle  que  nous  faurons  conferver  aura  bien  été 
préparée  par  la  philofophie.  Mais  il  n’efl  point  vrai  qu’il  n’y  ait,  d’un 
autre  côté,  que  les  crimes  de  Capet  qui  aient  concouru  à nous  l’affurer. 

Et  puifque  j’ai  annoncé  que  je  dirois  mon  opinion  avec  la  liberté 
qu’aucune  puiffance  ne  parviendra  à me  ravir,  pourquoi  balancerais- je 
à retracer  qu’à  fon  avènement  au  trône,  il  a volontairement  renoncé 
à une  partie  des  prétendus  droits  que  fes  prédéceffeurs  s’étoient  permis 

d’exercer?  Qu’il  a aboli  la  fervitude  dans  ce  qu’on  appelloit  alors 

fes  domaines?  Qu’il  a appelle  dans  fes  confeils  tous  les  hommes  que  la 
voix  publique  lui  défignoit , même  les  empiriques  qui  avoient  fafcinê 

les  yeux  du  peuple? Et  pourquoi  craindrai -je  enfuite  de  dire 

qu’induit  en  erreur,  fuccefïivement  par  les  hommes  de  probité  & par 
les  frippons  qui  lui  avoient  été  hautement  défignés , fans  celle  envi- 
ronné de  gens  intéreffés  à le  tromper,  il  a été  précipité  d’abyme  en 
abyme,  èc  par  les  minières  du  choix  de  fa  cour,  & par  des  perfon- 
nages  pris  au  fein  des  notables  qu’il  avoit  librement  appellés , & par 
ceux  défignés  dans  l’affemblée  conftifuante  qu’il  avoit  convoquée,  ÔC 
par  les  traîtres  que  la  municipalité  de  Paris  lui  a fournis? 

Ici , iégiflateurs , viendroit  naturellement  fe  placer  la  quefHon  d$ 
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favoir  fi  la  précifion  propofée  dans  le  rapport  du  comité  de  légiflatiort 
relativement  à l’inviolabilité  peut  être  adoptée;  cette  précifion,  d’après 
laquelle  le  rapporteur  a foutenu  que  le  roi  a affumé  les  dangers  de  la 
refponfabilité,  lorfqu’il  s’efl  permis  d’agir  fans  l’intervention  d’aucun 
minière. 

Mais  cette  fubtilité  ayant  trop  peu  de  confîftance  par  elle-même  , 
examinons  fi  elle  feroit  prcpofable  d’après  les  textes  de  la  conftitution 
analyfés  dans  le  rapport. 

« Si  le  roi,  par  exemple,  fe  mettoit  à la  tête  d’une  armée  & en 
» dirigeoit  les  forces  contre  la  nation  , il  feroit  cenfé  avoir  abdiqué  la 
» royauté.  » 

Sans  doute  que  dans  cette  fuppofition  le  comité  n’a  pas  cru  que  le 
roi  avoit  derrière  lui , pour  l’offrir  à la  nation , un  miniflre  refpon- 
fable  : & cependant  la  conftitution  ne  prononçoit  d’autre  peine  que 
celle  de  la  déchéance. 

D’où  il  faut  conclure  que  la  précifion  adoptée  par  le  comité  feroit 
plus  ingénieufe  que  folide,  s’il  étoit  permis  de  faire  de  l’efprit  quand 
on  fait  des  loix. 

Mais,  ajoute  le  comité,  il  n’efl  pas  équivoque  qu’indépendamment 
des  délits  qui  ne  font  pas  prévus  par  la  conûitution  , Louis  XVI  effc 
coupable  de  ne  s’être  pas  oppofé  par  des  aétes  formels  aux  entreprifes 
qui  s’exécutoient  en  fon  nom  ; & puifqu’il  efl  vrai  qu’il  n’y  a plus 
de  trône,  & par  conféquent  de  pofîibilité  d’abdication  légale,  ou  ce 
qui  efl  fynonyme,  de  peine  de  déchéance  à appliquer,  l’humanité  & 
la  juflice  nous  commandent  d’en  infliger  une  autre. 

Sont  ce  férieufement  des  légiflateurs  qui  fe  permettent  un  perfifflage 
auffi  barbare  pour  vous  exciter  à des  vengeances  ?....  Ii  n’y  a plus 

de  peine  de  déchéance Par  votre  décret  d’abolition  de  la  royauté, 

Louis  XVI  n’a  pas  été  le  feul  précipité  du  trône.  Vous  avez  en  même 

temps  écrafé  fous  fes  débris  & fa  poflérité  & tous  les  fiens Ce 

font  les  crimes  de  Louis  XVI  qui  auront  brifé  Ion  fceptre  & fa  cou- 
ronne, qui  auront  privé  ce  monarque  fi  fouvent  parjure  de  la  confo- 
lation  de  tranfmettre  cà  fon  fils , de  conferver  pour  fa  famille  un  aufïi 

brillant  héritage Et  votre  comité  ne  craint  pas  de  publier  que 

Louis  XVI  ne  peut  pas  fubir  la  peine  prononcée  par  la  loi  ? La  nation 
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frar.çaife  eft  délivrée  pour  jamais  du  fléau  des  rois!  ....  Sans  les  crimes 
de  Louis , notre  poflérité  porteroit  peut-être  jufques  à la  fin  des  fiècles 
le  poids  , / ’oferois  le  dire  , des  crimes  de  l’afTemblée  conflituante , & 

Louis  XVI  n’aura  pas  fubi  de  peine? & la  nation  n’efl  pas  fuffi- 

famment  vengée Ne  peut-elle  donc  l’être  qu’avec  du  fang?  &C 

toujours  du  fang & ce  feroit  dans  le  féjour  des  plaifirs,  l’afyle  des 

fciences  & des  arts  qu’on  provoquerait  fans  ceffe  à en  verfer  ! 

O vous  qu’un  excès  de  fenfibilité  pourrait  égarer,  toujours  du  fang! 

La  délivrance  du  genre  humain  ne  vous  expofe-t-elle  pas  affez  à en 
répandre  ? 

Et  vous  hommes  féroces,  qui  fouvent  divinifez  la  vengeance  pu- 
blique , pour  envelopper  fous  ce  voile  perfide  vos  vengeances  parti- 
culières, n’avez- vous  pas  affez  de  viélimes  dans  les  malheureux  que 
l’indigence  ou  le  fort  des  armes  ramèneront  vers  une  patrie  qu’ils  ont 
fi  criminellement  trahie  ? N’y  ayant  point  de  loi  qui  puiffe  les  préferver 
de  la  jufle  rigueur  que  les  circonflances  nous  forcent  d’exercer,  voilà 
les  vrais  coupables  ; ils  le  font  d’autant  plus  que  leurs  crimes  entre- 
tenoient  l’illufion  que  l’orgueil  & l’intérêt  des  courtifans  foutenus  par 
l’adulation  de  l’affemblée  conflituante  , au  nom  de  la  nation , avoient 

portée  fur  le  trône! Hommes  atroces  qui  voudriez  faire  rejaillir 

l’opprobre  dont  vous  êtes  couverts  fur  le  peuple  que  vous  êtes  trop 
fouvent  parvenus  à égarer , vous  tenteriez  vainement  de  changer  fon 

caraélère N’avez-vous  pas  été  alarmés  de  ce  que  Pétion  a fi  bien 

diflingué  dans  ces  momens  où  vous  vous  perfuadiez  l’avoir  affocié  à 
vos  forfaits;  n’avez- vous  pas  été  frappés  de  la  flupeur  de  vos  affiflans, 
lorfque  vous  condamniez;  de  leur  joie,  lorfque  vous  pardonniez? 

Il  feroit  donc  d’autant  plus  injufle  de  chercher  à juger  ou  à punir 
Louis  XVI,  qu’il  efl  déjà  jugé  & puni  plus  févèrement  qu’il  n’en  avoit 
été  menacé  par  la  conflitution. 

Et  fi  l’humanité  outragée  avoit  follicité  qu’il  fut  infligé  à Louis  XVI 
quelqu’autre  peine  que  celle  de  la  privation  de  la  royauté , pour  lui  &Z 
pour  les  liens  ; les  plus  ardens  à la  pourfuite  de  cet  homme  fans  défenfe 
auroiert-ils  donc  oublié  qu’ils  ont  prodigué  les  applaudiffemens  aux 
confidérations  philofophiques  que  le  miniflre  de  la  juflice  vous  a pro- 
pofées  en  dernier  lieu , pour  affranchir  de  toute  perquifition , même 
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les  fcélérats  échappés  au  maflacre  des  infortunés  dont  les  mânes  ont 
fi  fouvent  excité  & votre  fenfibiiité  ôc  votre  indignation  à cette 
tribune  ? 

Après  toutes  ces  réflexions,  en  vous  difant  qu’il  vous  refle  encore 
lin  grand  exemple  à donner  à l’univers  ; qu’on  ne  fe  flatte  pas  de  vous 
perfuader  que  c’eft  un  exemple  de  févérité , fut-elle  même  indiquée  par 
des  loix  au  lieu  d’être  en  contradi&ion  avec  celle  exiflante  lors  du  délit, 
La  févérité  qu’on  paroît  vous  indiquer  ne  feroit , dans  la  fltuation  dans 
laquelle  vous  vous  trouvez  , qu’un  adle  de  foibleffe , j’oferois  dire  , de 
lâcheté.  Elle  ne  feroit  tout  au  plus  qu’un  flgne  certain  de  fureur  ou  de 
crainte  ; & ce  n’eft  pas  fans  doute  le  ca^aélère  que  vous  voulez  impri- 
mer à la  nation.  Vous  avez  annoncé  à l’univers  que  fur  la  terre  de  la 
liberté  tous  les  hommes  étoient  égaux.  Votre  intérêt  eft  de  le  prouver, 
&c  vous  y parviendrez  bien  plus  efficacement  en  confervant  dans  la 
fociété  , tels  que  la  nature  les  avoient  faits , ces  êtres  fantaftiques , 
auxquels  l’affemblée  conftituante  avoit  attribué  une  eflence  prefque 
divine,  plutôt  qu’en  fuppléant  arbitrairement  des  loix  qui  ne  pour- 
voient plus  être  juftes  dès  que  vous  les  appliqueriez  à des  faits  pafles  ; 
dès  que  vous  rompriez  aufii  ouvertement  celte  mefure  d’égalité , de 
laquelle  votre  fouveraineté  ne  vous  autorife  pas  à vous  écarter.  Loin 
de  vous  nuire  , loin  de  reftreindre  votre  puiflance  en  vous  impofant 
la  loi  de  ne  pas  vous  livrer  à l’arbitraire  , de  prononcer , non  pas 
d’après  des  mouvemensMe  colère  ou  de  toute  autre  paflion,  mais  d’a- 
près les  principes  de  cette  juftice  dont  il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
reflerrer  l’empire  , de  cette  juftice  d’après  laquelle  une  convention  même 
injufte  ne  donne  à l’homme  en  fociété  que  le  droit  de  s’cn  affranchir; 
vous  offririez  à l’univers  qui  vous  contemple  le  fpe&acle  d’un  grand 
roi  rentré  avec  fa  famille  dans  la  clafle  des  citoyens,  la  feule  avouée 
par  la  nature  , fpeftacle  bien  plus  impofant  , bien  plus  inftruftif  ; 
leçon  bien  plus  fublime  que  celle  que  prépareroient  tous  les  bourreaux 
réunis. 

D’après  ces  confidérations  & l’ordre  de  difcuflion  qui  m’empêche  d’en 
propofer  tant  d’autres , je  ne  réfuterai  pas  en  détail , je  ne  dis  pas  les 
©bje&ions , mais  les  fy ftêmes  qui  vous  ont  été  préfentés  ; ces  fyftêmes 
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tendans  à exciter  bien  plus  encore  qu’à  légitimer  une  vengeance  déjà 
trop  légitime  par  elle-même. 

Mais,  citoyens,  ne  perdez  pas  de  vue  que  ce  font  les  deftinées  de 
la  République  qui  nous  font  confiées,  & que  ce  feroit  déjà  les  com- 
promettre que  de  les  fuppofer  liées  au  fort  d’un  individu  , quand 
même  vous  voudriez  vous  prêter  à l’illufion  que  vous  êtes  en  état  de 
guerre  avec  lui. ......  Il  eft  fans  contredit  à votre  diferétion;  & c’eft: 

parce  qu’il  y eft  que  votre  loyauté  lui  garantit  que  vous  ne  vous 
laifierez  ni  féduire  par  des  peintures  trop  touchantes , ni  exalter  par 
aucun  reffentiment.  ^ 

S’il  falloit  en  abondant  dans  le  fens  d’un  des  préopinans , fuppofer 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  conftitution  acceptée  par  le  peuple  français  ; 
vous  avez  du  moins  parmi  vous  plufieurs  de  ceux  qui  l’ont  préfentée. 
Vous  en  avez  qui  l’ayant  bien  formellement  & bien  librement  jurée  , 
s’étant  individuellement  trouvés  dans  la  lutte  entre  la  nation  & fon 
repréfentant  héréditaire,  ne  pourroient  pas  plus  que  les  premiers  refier 
juges  dans  cette  caufe , fi  nous  avions  à la  juger. 

Ainfi’,  puifque  c’eft  un  de  ceux-là  mêmes  qui  ne  peut  pas  avoir 
annoncé,  avoir  combattu  l’inviolabilité  avant  qu’elle  fût  déclarée , fans 
ayouer  qu’elle  avoit  fait  partie  de  la  conftitution  : puifque  c’eft  celui- 
là  même  contre  lequel  le  roi  conftitutionnel  avoit  naguère  déclaré  que 
la  loi  devoit  févir , celui-là  que  Louis  XVI  avoit  fufpendu  de  fa  magif- 
trature  populaire;  en  un  mot,  Pétion  qui  vous  a annoncé  dans  fa 
motion  d’ordre  que  la  difeuffion  feroit  terminée , fi  vous  reconnoiffiez 
que  Louis  XVI  ne  doit  pas  être  jugé  ; je  conclurai  en  vous  propofant 
un  projet  de  décret  qui , analogue  aux  principes  que  j’ai  expofés , fe- 
roit encore  le  feul  conciliable , avec  des  vues  politiques  d’une  plus 
grande  étendue  & avec  les  maximes  de  ceux  qui , jufqu’à  ce  moment  ; 

ont  énoncé  une  opinion  contraire Je  me  charge  d’établir  ces 

vérités  bien  plus  importantes  encore  qu’on  ne  penfe , fi  la  difeuffion 
s’engage  fous  tout  autre  rapport  que  celui  fous  lequel  vous  avez  cru 
jufqu’à  ce  moment  devoir  vous  reftreindre.  Quel  que  foit  le  nouveau 
que  vous  voudrez  faifir  après  le  premier,  mon  projet  de  décret  fera 
toujours  bien  fimple. 
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La  Convention  nationale , applaudiflant  au  zèle  & au  courage  que 
l’Affemblée  nationale  légiflative  a déployé  lors  de  la  fufpenfion  du 
pouvoir  exécutif  dans  les  mains  de  Louis  XVI,  demeurant  l’abolition 
de  la  royauté  en  France,  & la  proclamation  de  la  République,  décrète 
que  lors  de  la  préfentation  de  la  conftitution  à l’acceptation  du  peuple 
françai;  , il  lui  fera  propofé  de  régler  le  fort  de  Louis  XVI , de  fon 
fils  & de  fa  fille , de  fa  femme  , de  fa  foeur  Elifabeth  & de  tous  les 
individus  de  la  maifon  ci-devant  régnante  a&uellement  en  France.  Et 
jufques-'à  la  Convention  nationale  fera  pourvoir  à la  fureté  & fubfif- 
tance  du  ci-devant  roi  & de  ceux  de  fa  famille  qui  font  au  Temple. 


A DIJON , DE  L’IMPIUMERIE  DE  CAPEL.  1792. 
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CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DE  JEAN-BAPTISTE  MASSIEU, 
Député  de  l’Oise  , 

Sur  le  Jugement  de  LOUIS  XVI ; 

IMPRIMÉE  PAR  ORDRE  DE  LA.  CONVENTION  NATIONALE. 


Là  conflitution  de  1789  a voit  déclaré  le  chef  du  pouvoir  exécutif 
inviolable , afin  que  le  pouvoir  exécutif  ne  pût  jamais  être  entravé  ni 
inquiété  dans  l’exécution  des  loix. 

Elle  avoit  déclaré  la  perfonne  du  monarque  inviolable  & facrée,' 
afin  qu’aucun  individu  de  l’empire , aucune  corporation  particulière , 
aucun  corps  conftitué  ne  put  attenter  au  gouvernement  monarchique, 
qui  fembloit  le  feul  convenable  à la  nation. 

Mais  cette  même  conftitution  n’a  jamais  déclaré  l’individu-monarque 
au  deffus  des  loix  que  la  nation  s’étoit  données. 

Elle  a précifément  déclaré  le  contraire,  en  ftatuant  qu’il  ne  pouvoit 
commander  que  conformément  à la  loi,  & que  les  citoyens  ne  dévoient 
lui  obéir  qu’autant  qu’il  commanderoit  l’exécution  de  la  loi. 

La  conflitution  a encore  moins  déclaré  que  le  crime  commis  par 
l'individu  chef  du  pouvoir  exécutif  reflereroit  impuni. 

Elle  a encore  déclaré  le  contraire , en  flatuant  que  les  mêmes  crimes 
dévoient  être  punis  des  mêmes  peines,  quels  qu’en  fuflent,  d’ailleurs  1 
les  coupables. 

Or,  fi  Louis  XVI  a employé  l’immenfe  pouvoir  qui  lui  étoit  confié 
à détruire  la  conflitution  & les  loix  qu’il  avoit  juré  de  maintenir  & 
d’exécuter  , il  eft  un  parjure. 

S’il  a dilapidé  le  tréfor  public;  s’il  a abufé  des  fommes  énormes 
que  la  nation  lui  avoit  accordées  pour  le  maintien  de  l’ordre  & la 
fplendeur  du  trône,  à foudoyer  les  ennemis  déclarés  ou.  cachés  de 
là  nation  ; 

S’il  a appelé  les  puiffances  du  dehors  & de  nombreufes  armées  pour 
détruire  les  loix  des  Français , leur  ravir  la  liberté  qu’ils  avoient 
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conquife , les  réduire  de  nouveau  fous  le  joug  du  defpotifme  par  la 
terreur  & le  fléau  de  la  guerre  ; 

Si,  pour  afîurer  le  fuccès  de  fes  perfides  deffeins , il  a laiffé  les 
places  de  guerre  fans  défenfe , les  frontières  ouvertes  de  toutes  parts, 
les  armées  fans  munitions  & fans  approvifionnemens  ; 

S’il  a entretenu  des  intelligences  avec  les  defpotes  étrangers:  s’il  a 
tourné  à leur  avantage  , & pour  leur  faciliter  l’entrée  jufques  dans  le 
centre  de  la  république,  les  moyens  & les  reflburces  que  la  nation 
avoit  remifes  entre  fes  mains  pour  les  repoufler; 

S’il  a favorifé , encouragé  les  citoyens  rebelles,  qui  ont  pris  les 
armes  contre  leur  patrie , & fe  font  joints  à fes  ennemis  du  dehors , 
pour  l’aiTervir  par  la  force  & le  malheur  ; 

S’il  a abufé  de  fon  droit  de  fufpendre  l’effet  des  loix  , pour  auto- 
rifer  des  ennemis  de  l’intérieur  à fufciler  au-dedans  des  troubles  de 
toute  efpèce  & des  guerres  de  religion  ; 

Si , par  une  fuite  néceffaire  de  tant  de  trahifons , une  foule  innom- 
brable d’excellens  citoyens  a péri  en  combattant  contre  les  ennemis 
qu’il  leur  avoit  fufcités  au-dehors  &£  au-dedans; 

Cet  homme  eft,  inconteftablement,  le  plus  criminel  des  hommes. 

Il  n’y  auroit  qu’un  peuple  injufte , foible,  inhumain  & indigne  de 
la  liberté , qui  pourroit  mettre  en  queftion  fi  un  tel  coupable  doit 
être  puni. 

Tous  les  principes  qui  régiffent  une  nation  policée  , libre  & grande , 
fexigent  impérieufement. 

Le  maintien  de  la  liberté,  le  bonheur  de  vingt-cinq  millions  d’hommes^ 
celui  des  générations  futures , l’exemple  à donner  aux  coupables 
couronnés  & à tous  les  coupables,  la  mort  de  tous  les  citoyens 
viftimes  de  celui-ci  , la  raifon  & la  juftice  éternelles  difent  haute- 
ment à tout  l’univers,  que  Louis  XVI,  déjà  convaincu  de  tant  de 
lâches  forfaits , ne  peut  échapper  au  châtiment  qui  leur  eft  dû. 

Si  l’on  juge  que  la  mort  eft  le  plus  terrible  des  châtimens  , fans 
doute  il  ne  lui  en  faut  point  d’autre. 

Quant  aux  formes  du  jugement,  elles  doivent  être  aufîi  fimples 
que  les  loix  de  la  juftice  & de  la  raifon  éternelles. 

Les  repréfentans  du  peuple  épuifé , trahi , prefque  livré  aux  fers  du 
plus  dur  defpotifme  par  le  coupable,  doivent  raflembler,  publier  les 
preuves  authentiques  de  fes  crimes  ; les  lui  repréfenter , les  préfenter 
à l’univers,  & prononcer  eux-mêmes,  à la  face  de  la  nation,  fur 
le  fort  du  criminel. 


Premier  décembre  1792,  premier  de  la  république. 


A DIJON,  DE  L’IMPRIMERIE  DE  CAPEL.  1792. 
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